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nababs, co pays du roman, de l'op.^ra et d.« la f(^.M-io, où tout

est lumineux, oCi tout ost rose, pays du rôvo, où des rajahs, il

travers 140 gi^nérations aryennes, font remonter leur g.^ni^a-

logie jus.iu'au Soleil, pcVe du fabuleux Itama, celte Indo

enfin enchanteresse où, suivant imo expression de Michelet,

« l'homme, accablé par la toute-puissance de la nature, pnMul

« et reprend cncon^ la coupe enivrante où (jiva verse, h

« pleins bords, la mort et la vie. »

Que nous reste-t-il de celte terre de promissicm, ([ue la

vaillance et le génie de Dupleix et de La Bourdonnais avaient

ajoutée au patrin\oine français ?

(Jue nous lesle-t-il des 'M) millions de sujets ei du territoire

qa^ivail UOO kilomètres de côté, comi)ris entre la Krishna et

le Cap Comorin (soit toute la ccMe de Coroinandel), qu'un

prince indien, placé par Dupleix sur le trùne du Décan, avait

concédés à notre compatriote, avec le titre de nabab?

200,000 i\mes et 25 lieues carrées <livisées en ;> fragmtînts

éloignés les uns des autres, voilîi toute notre part aujourd'hui

du vaste emi)ire. — dont s'enorgueillit l'Angleterre !

Lord Clive cl Warren llastings avaient repris le ro!e déserté

par Louis XV.

En Africpie, c'est celle île verdoyante, thé;\lre, poéli(pie de la

touchante idylle d(; Paul et Virginie, Vile Maurice ({ne nous

occupions depuis 1721, justement nommée Ile de France, île

riante et d'une situaliim précieuse et qui prospérait sous le

gouvernement de ce dévoué La Bourdonnais — aussi grand

par ses talents militaires que, [)lus lard, par ses nu'lheurs

immérités.

Cet îlot — que le naturaliste Poivre, un lyonnais, avait

doté, comme d'une source assurée de fortune, des pl.intes

d'arbres à épices qu'il avait recherchées au péril de ses jours

dans les colonies hollandaises de l'Inde, — cet îlot nous est

resté fidèle et reconnaissant.

Quand, en 1810, l'Angleterre envoya pour le réduire 20 vais-

seaux de guerre et 12,000 hommes, prenant ainsi sa revanche;

des pertes que lui avaient fait subir sur les mers les hardis

corsaires de Maurice, si ses habitants durent alors renoncer

à la nationalité française, c'est la seule renonciation h laquelle

ils ont consenti : pleins de regrets et de fidélité, toujours ils

ont conservé et défendu contre le vainqueur notre langue,


